
, sifr* £ÀtetriKtâ *a(^
faire ; !

ccBimiJBtBargn clief

Paris serait traitée en enneiBi»^> , j . t jf i 
Pour le coqdmandant en chef du 3e corps

15 garde nationale de la Seine, marchait en

A la (îiace v^xulôme, il essaya daw o*)!!- b 
ccr un discours pour rapt>eler dans %d«Voir t , . ^
les nôtemes des bataillons dissidcnts^mais à Jatioo# ext 
il avait à peine prononcé quelques paroles ’ 
qu»i:des eoups de feu éclatèrent. .v>.

U. na diu la vie qu’au courage d« la per
sonne qui portait le drapeau tricotare. Ce 
U(ë^aaei4x citoyen se précipita devant l’ami
ral ^u’il couvrit da son corps en criant ; 

o: . . . . tuez-moi!»
raat,- maù l« - 

regreHqos tle 
pas savoir le nom, ne fut pas atteint et put 
gagner la place de la Bourse, pù se rcuais- 
sCTTt les batSîlTons du parti de l ’Assemblée.

iwpéiW es,
chef du quartier général, 
(igné : v o n  sc h l o t h ^ im , 

Kajor gén|M*,,-'-
anx re-

QuiVre heures. —  On bat la générale dans 
tous les quartiers du centre.

Les gardes nationaux se rendent en foule 
à la place de la JBo^^se,.o^ l ’amiral Saisset 
a établi son qu^tier général.

Des gardes mobiles et des francs-tireurs 
sont mSIés aux gardes nationaux. A  l ’entrée 
de la rue Vivienne et dans la rue Montmar
tre, nous avons vu des officiers de l’armée 
e l de ia mobile, le chassepot ou le  fusil de 
çbasse à la main.

On lit  avec avidité une affiche signée des 
délégués des 1er, 5e, 12e, 13e. 14e, 70, 111e, 
112e, 113, 171, 196a bataillons du lerarron- 
<Hsseiae(nt qui, à l’exemple des bataillons 
du S**et tfu 16e arrondissement, protestent 
d e lea r dévoupiment i  l’Assemblée nationale.

A. ta plnoe de la Trinité, le 1166 bataillon, ' 
comoiMdant Langloii. se réunit pour aller 
occuper le boulevard. i

Partout les magasias et les cafés sont ' 
fermés. I

Airnombre des vicOfties de la fusillade de 
la pIat;e^Xf^d(ira« sâ Irouvent.nQat assuwe-t- 
on, cinq pei-sonme» bien connues du monde 
parisien,dont deux appartiennent à la presse 
parisienne, et comptent parmi les plus sym- 
pathWfuRs d'entre nos confrères. 1

M . 'Henri de Pêne a reçu une balle dans , 
l’ainrf.'Sa blessuré ne présente heureusement 
pas une grande gravité.

M. Gaston Jollivet est blessé assez griô- ! 
vemént So bras.

Enfln, on compte éncOrc au nombre des 
morts, noos assure-t-on, un banqjaier, M. 
Hottingner.et le' d ire c t^ r  de la Porte-Saint- - 
Martin.

Pjj^jcur.s des victimes n’ont pu être se- t’ 
côurüiSs immédiatement, les hommes de la 
place,Vendôme, empâcbiuit même le« amba- 
lanciérs de les venir relever.

Une personne qui Is ’était aventurée dans 
la rue de la Paix,au coin de la rue Neuve-des- 
PetltS'Champs pour secourir un blessé, est 
tombée frappée d’une balle.

Dans la scuie ambulance du coin du bou
levard, cinq cadavres ont été portés ; voici 
les noms : «

Tiby, rae Louisrle-Grand.offlcier de la Lé- 
gion-d’Uonneur, balle dans la joue ; !

Baude, ingénieur des ponts-et-chaussées, 
officier de ia Légion-d’honneur, tempe gau
che, partie du crAne enlevée ;

Georges Hanna, tempo gauche ;
Leraaire, rue de Trévise, fracture du ' 

crâne ;
Un inconnu du l » e  de marche ;
M. Bcllenger,[propriétaire du café de la 

Porte-Saint-Martin.
Un des brai es exécuteurs a cru devoir ache

ver à coups de crosse de fusil un vieillard 
que Vk)n voulait porter à l’ambulancp. .

On disait que Georges Cadoudal était par
mi les blessés.Ce bruit est faux. '

Paris, 2-2 mars 1871.
Monsieur le rédacteur,

J’ai recours à votreestimable journal pour 
porter à la connaissance du public, le fa il 
inouï qui s’est passé sous mes yeux, au coin 
des rue Neuve-des-Petits-Champs et de la 
Paix, en celte triste journée.

Témoin de la manifestation paciflijue et 
sans armes en faveur de l ’ordre, qui se ren
dait à la place Vendôme aujourd'hui, vsrs ' 
une heure et demie, par la rue de la P jix , 
et de 1a fusillade dirifc’ée contre elle par les 
gardes nationaux occupant celte place, j ’ai 
vu un de ces mêmes gardes nationaux,après 
que la rue de la paix était coniplèltmenl 
évacuée, mettre un genou à terre et tirer j 
froidement, après avoir bieu visé, sur deux

du C ^ i t »  oei 
res à répondit :

Pans, le *2‘ tears 1871,
Au eommamiant en chef Uu 3e âçrpt des 

mrpiéulimpirialet prussieimu. '* ^
Le soussigné, délégué du Comité central 

aux affaires e x lé r i^ e s , en répopsc à votre 
dépêche en datd de Cotopiégne, 9i mars cou
rant, vous informe que ia .révolulio» atteom- 
pVe i  Paris par le, Çonoitc central, ayant un 
caractère essentiellement municipal, n’est en 
aucune façon agressive contre les arui^s al
lemandes.

Nous n’avons pas qualité pour discuter les 
préliminaires de la paix votés par l ’Assem- 
bléc de Bordeaux.

Le Comité central et son délégué 
1 aux affaires extérieures.

A r re s ta t lo u  d e  n .  R o a lic r
(Souveaux détails). ■

Nous lisons dans la F ra n ce  du N ord , 
de Boulogne :

L ’arrestation de M. Ronher, dont nous 
avons parlé dans notre dernier n", n’a pas 
été le demie»’ mot de cette affaire.

IJtfr, au moment où nous paraissions, la 
perytm^lilé do l’ex-ministre d’Eiai occa- 
stottaait de véritables troubles dans notre 
boittitf 'Vllie d’ordinairo si calme.

I Comme on l’a vu, M. Rouher était resté 
enferané dans l’hôtel Christol, gardé de près 
par la police locale. La matinée s'était pas
sée sans encombre, mais, dans l'après-midi, 
quelques passants ayant reconnu l’ancien 
ministre qui avait eu la malencontreuse idée 
de se montrer aux fenêtres, cfes groupes 
nombreux d’où partaient des huées et des 
sifflets se formèrent bientôt aux abords de 
i’bôtel.

Les groupes devinrent bientôt une foule 
sans, cesse grossissante qui menaçait d’en
vahir l ’iiôtol pour s’emparer du prison
nier.

Sur ces entrefaites, M. le sous-préfet, qui 
avait été simptement invité la veille par la 
Préfecture du Pas-de-Calais à s’assurer de 
la personne deM. Rouher, l'ccçvaitl’ordre 
télégraphique de le taire arrêter déf)nilive- 
mcnt. Aussitôt il se rendit à l'hôtel Chiistol 
tant pour sarveiller l’exécution de cetordre par 
la police que pour protéger M. Rouher con
tre la fureur des habilantsJ '

En conséquence, vers cinq heures, hnu 
voiture attelée de deux chevaux attendait 
près de la porte de l’ hôiel. Bientôt y mon
tait le prisonnier, accompagné de M. C. La- 
gache, sous-préfet, et de M. Monicault, 
commissaire central. Une Immense clameur 
reCenlit à la vue de l’ancien miaislre, les 
siftlots, les huées faisaient rage.

Avant de monier en voiture, M. Lagache 
adresse à la foule quelques paroles fort di
gnes l’exhortint à la modération. Puis la 
voiture partit au galop. Tout alla bien jus
qu’à la Grande Rue, mais là les chevaux 
ayant dû ralentir leur course pour la montée, 
la multitude qui avait élé distancée rejoignit 
le Véhicule.

Alors commença une scène violente et 
vraiment déplorable dans laquelle la foule 
cernait toujours de plus près la voilure pour 
l’arrâtcr et s’emparer du prisonnier. En 
vain M. le sous-préfet et M. le commissaire 
central, entre lesquels était assis ftL Rouher, 
essayaient-ils A chaque portière de ramener 
à la raison ces exaltés. Rien n’ y fafsait.

La voiture tiraillée à droite et à gauche 
n'avançait plus qu’avec unejenteur extrême. 
Un certain nombre de courageux citoyens, 
appartenant pour la plupart au parti répu
blicain, déployèrent en celle circonstance 
beaucoup d’ardeur et de résolution dans le 
but de sauver des violences du peuple furieux, 
l ’ancien ministre de l’homme iu 2 décembre. 
Parmi eux ont été principalement remarqués : 
MM. Ernest Quignon, Dodon, Godcbert-Mar- 
tel, etc-, etc. L ’honorable M. Louis Pamart 
a fait également les plus grands elTorts pour 
protéger M. Rouher.

Malgré ces courageuses interventions, la 
foule de plus en plus menaçante, en arriva 
à arrêter complètement la marche de la voi
ture que plusieurs personnes soulevaient 
dans le but de la renverser. Au nombre des 
plus violents, ou remarquait un certain nom
bre de chasseurs du 20me bataillon qui 
avaient cru reconnaître le fameux général

citoyens ;cn costume de ville relevant un ' de Failly dans la personne du commissaire 
mort ou blessé au milieu des victimes dejce j central.
triste événement.

Je laisse, monsieur le rédacteur, à l'indi
gnation et au mépris des honnêtes gens de 
tous les partis le soin;jde flétrir un acte aussi 
liXche et aussi barbare.

Agréez, monsiear le rédacteur, mes civili
tés empressées. — G. Lieppe, 90,|rueLa- 
fayelte,garde mobile au 3a bataillon, 6e com
pagnie de la Seine.

JOURNAL OFFIC IEL DK PAIUS

C O M I T É  C E N T  H A  L  

Citoyens,
Le  comité central a reçu du quartier 

général prussien la dépêche suivante: 
Commandant en c h e f du 3* corps 

d ’armée.
Quartier général de Compiègne 

le 21 mars 1871.
AU COMMANDANT ACTUEL DE PARIS *

Le soussigné, commandant en chef, prend 
la liberté de vous informer qne les troupes 
allemandes qui occupent les fort* du nord et 
de l’est de Pari?, ainsi que tes environs de 
la rive droite de la Seine, ont reçu l’ordre de 
garder une altitude amicale et passive tant 
que les événements dont l'intérieur de Paris 
est le théâtre ne prendront point, .'i l ’égard 
des armées allemandes, un caractère hoslile 
et de nature à les mettre en danger, mais se 
maintiendront dans les termes arrôtéi; par 
les préliminaires de la paix.

Mais dans le cas où ces événements au
raient un caractère d’hostilité, la ville de

I Quel que danger qu’ il y eût à mettre pied 
4 terre au milieu de celte masse humaine, 

î il fallut s’y résoudre. On était prèsde la porte 
des Dunes. M. C. Lagaclie descendit le pre- 

I mier, puis M. Rouher et M. le commissaire. 
Ce fut alors un tumuile indescriptible. La 
foule se rua littéralement sur le prison
nier .

En vain M. le capitaine de gendarmerie 
essaya-t-il d’intervenir avec quelques hom
mes, ils eurent la plus grande peine à se re
tirer meurtris du milieu de la multitude. 
Poussé, frappé, bousculé, arraché, l’ex-mi- 
nistre n’eût pu continuer sa marche une mi
nute de plus, si sfis compagnons qui ne 
l ’avaient pas quitté un instant et qui ont 
reçu maints horions à lui destinés, ne l’eus
sent fait entrer au Palais-de Justice, dont 
les portes furent aussitôt fermées.

M. Rouher avait perdu son chapeau, son 
paletôt avait complètement disparu déchiré 
par la foule, il ne lui restait qu’un gilet en 
lambeaux.

Il avait enfin reçu à la tête de légèriîs con
tusions.

Tandis que M. Rouher recevait au Palais- 
dO'Justice les soins que nécessitait l’état de 
stupeur dans lequel l’avait jeté toute cette 
bagarre, la foule de pins en plus 
compacte demandait à grands cris son pri
sonnier, qu’elle craignait qu’on ne fit éva
der. Du haut du p'jrron, M. Henry, maire, 
adressa à la foule qui s’étendait jusqu’à 
l ’Hôtel-de-Villle, un énergique appel au bon 
sens, à la dignité, au respect de la loi. Ces 
paroles obtinrent un succès presque com
plet.

En effet, on vil bientôt se disperser Ja 
la multitude qui accueillit par les cris de :

■ï\3ve la RépyW Ofl!
Henry.
j_ J  ■' M- th rg » ilBftWrTr.‘̂

__ emôîsaL 
envoyé de M. Tir

sous-préfet avaiit également adjuré le public 
^ e  s’flhstenÿ-d  ̂touj^uàs.
^ «Celuifqilniibus^ja» oi^andez,dit'il|«ppar.
< tient à la JdsUce du pays. Laissez eelle-
> ci faire oeuvrâ  eV Oroyez à noir* pa- 

t  triotismeu.^ no( convictions républioaines
> au nom deaqueik nous venons vous réTOn- 
* dre que, s’ il y a Heu, Justice s^m  faite. >

Néanmoîli» fort avant dans la wir4e, de« 
groupes tumultueux ne cessèrent de par- 
cpivir c^r^oes mes de la viH^ c’est 
siemekoent a^ès minuit qu« ‘ m ! Montter' fut 
tr^sférè à la maisoa.-d’arrM ......^

Presque à la même heure arrivait. de ’ la 
préfecture une dépécb^ ordonnant 1̂  transla
tion prisonniec SiArras.. Jla ia- 
inaisôh d’arrêt, M. Rouher serra la main a 
M.Henry en le remerciantdeson asssi>tance.
Puis M.C.Lagache, M. Jules Petit cajpitaine 
de la 9e compagnie du Se bàtailion, com
mandant le service de piquet, et M.Ie capital 
ne da gendarmone accompagnèrent jusqu’à 
la g.ire M. Rouher qui remercia ‘ vivement 
M. Lagache de lui avoir sauvé la vie.

I tendit ensuite la main à M. Jules Petit 
qui ne l'accepta point, mais se contenta de 
r^ondre à l’ex-ministre de Napoléon 111 : 
tSouveneZ' vous», monsieur, que vous avez 
été protégé ici par des Républicains.»

Quelques minutes après, le train roulait 
sur Amiens.

Disons bon voyage au vice-empereur et 
demandons-nous maintenant ce que' noue 
devons penser de l'arrivée parmi nous, sou
daine et simultanée, de tant de serviteurs 
de l’empire. Hier, encore, les Chevreau, les 
Cambacérès, les Clément Duvernois élaient 
nos hôtes et ne soot repartie pour VÀngle- 
terre qu’à la nouvelle de l’arrestation de 
l’ex-président du Sénat. !

Ce n’est d’ailleurs pas seulemeatà Bon- ' g a r d e  
logne que pareil fait se produit.- Bmr, ^  i 
très-honorable baron Jérôme DaWj' 
émargé sur la cassette particulièHi. étAitJi 
Calais.

Partout ces gens qui se soaÿ 
ment à l’écart tant qu'a daré 
viennent, sb réunissent et sem 
ter nous ne savons quels proje

Dans d« telles conditions, 
est loin d’étre prouvé que l’ or 
hcahe n’est pour rien dans les 
Paris, on ne peut pas s’étonner de 
lion de M. Rouher qui, par ses capacités 
contestables, son caractère impérieux el sod 
dévouement à l’homine de Sedan, a tout ee 
qu’il faut pour être le chef d’intrigues 
ayant j)Our but une réstauration impériale.

tionaux se bornèrent à dei 
nier lieu 'qaM ft'îetfr 'ftivb j

La t^op^i^rar^e|joie a Quelaufttai^jicft

Depuis le combat de Pont-Noyelles, , 
l^ne . fomiMe habitant ^ans u â ^ w toge  .
Voiâfln, était re«tSb ,saos 
de s0é, membres, sergent dans ta garda 
mobile.

'L es  recherches leg ptus minutieuses 
avaient été viçnes et qalakjue» renseigne-^ 
ments, assezpréciëvftièrrtes étaienf venu 
donner aux parents la certitude que leur
enfant avait l t̂ë tué. , .............

LTie messe fut célébrée dansl’ég lis^ d e  .. toule-TaTcancilTSeil#nivale est vr 
ta commune pour la ntemou-e du soldat pdi'sciilée beaucoup la trouven 
défunt. . - -, 1 éloignée et ^lisftnl

Mercredi dernier, vers nuauü, —
de fa moirfon est ébranlée par quelques 
coups frappés violemnienl. La mère, rq- 
vellce, en sui'saul, court à la fenêtre ot 
à peine nvait-clle regardé âu d e ^ r s  
qu’elle jette un cri et tombe à la ren
verse. ,

Elle avait reconnu son ûls; It  io ic Par 
vait tuée.

Le jeui>elïo«i,iBa, foit^prisannier, avait 
écrit plusieurs fois et jamais ses lettres 
n étaient parvenues.

ralut 
les oa-

Tcier
qui pût se mettre àiBOlrlêle.

A  trois l  cartKidaii ovtflM 'Wmvèrent 
dans un wagon entraîné partm e loéo-
3 re trois £.e»a,irâs .venant aw«Oril'^le 

coljègv«s demander d e »  p#* KÜrs 
prendre toute.décision .d’urgence.

Un peu i|v«i\t^ei*«>‘>bett*«p4w<*ttaün 
la Chambre a va iU ««té .j»  Wfa^ui fixe au 
10 avril les i'1j_rHnnn rnilBifitMiM p— C 

le est vivem ent 
trouvent trop 

éloignée et diaaaL-qn’nlla wa iwifTtr de 
pretexte au comité central pour mainte
nir son aMtoritâ encom [tfndaat une 
vingt^irliei <ié- j4uref a W r t f^ t é  on
Fapprotivc,- vn  P im posp tin rte jB S lu e  
au R »«»a^  Taire
ë «s  étection^ pacltlquès ^  joius w W  dé-

*  ♦ I

An marc:lié au blé d ’hier, à Lille, L y 
a eu une baisse de 0 fr. 56 à l’h ^ to - 
litre.

Un enfant, âgé de cinq ans et demi, 
a été renversé hier par une voilure dans 
la rue de Tournai, à Lille. La jeune vic-̂  
ti.i.^ 'a succombé à ses blessures quel
ques heures après.

NATIONALE SÉDENTAIRE DE ROUBAIX

Ghrooique locale & départemeatalê

Demain samedi, à dix heures, un obit 
sera célébré en l’égliso Sainl-Christophe 
de Tourcoing pour la mémoire des gar
des mobiles des cantons de Roubaix, 
Tourcoing et Lannoy décédés dans la pé
riode du service.

M . l ’aumônier du 8* bataillon olYiciera 
et donnera,le sermon.

Les garde>5 mobilep el mobilisés des 
trois cantons sont fhvités à la cérém o
nie .

M. Séguier, le nouveau préfetdu Nord, 
est arrivé hier à LiUe.

Ordre a été donné au.v commissaires 
de police et aux autres fonctionnaires de 
l’ordre judiciaire de saisir les journaux 
officiels du Comité central de Paris et 
d ’arrèler tout individu qui par des pu
blications, discours ou manœuvres quel
conques, porterait attoiiite à l ’autori
té réiîulière.

Les déplorables événements de Paris 
ont fait fuir de nombreuses familles qui 
viennent se refugier dans le Nord et|en 
Belgique.

(Correspondance particulière 
/ ournal de Roubaix)

du

Parm i les victimes de l ’afTaire de la 
place Vendôme, on nous cite M . Nie!, 
père d ’ un honorable négociant de nolie 
place.

M .N ie l était garJo national et prenait 
part à la nianil'estalion on f vc-ur de 
l’ordre; il a été tué par une Italie qui l'a 
f i  appé à la gorge.

Lundi soir,écrit le C ou rrie r douaisicn , 
a eu lieu une réunion de tous les fonc
tionnaires civils et militaires, de la com
mission municipale et des pi incipaux 
officiers de la ga< de nationale. Tous les 
membres de cette réunion ont pris la 
résolution d ’affirmer leur dévouement au 
gouvernement de la République institué 
par l’Assemblée nationale et de protes
ter contre les violences exercées par les 
énaeutiers de Paris. Au jourd’hui on a 
fait afficher sur les murs do la ville  l’ap
pel suivant qui sera entendu de tous nos 
concitoyens. Si toutes les villes de 
France, si toutes les municipalités sui
vaient cet exemple, le Comité ce n tra l de 
Paris s’apercevrait bientôt de son isp- 
lement et il ne tarderait pas à disparaî
tre, emportant avec lui les malédictions 
de toute la France .

« A nos concitoyens.
» Au moment où la guerre civile vient 

s’ajouter aux malheurs qui accablaient déjà 
notre pays, nous avons pensé qu’il était de 
notre devoir de faire appel aux sentiments 
de patriotisme ot d'union de tous les hom
mes de cœur qui veulent avant tout l’ordre 
et la liberté.

> La crise est suprômê; si l ’ émeute qui 
vient d’éclater à Paris pouvait jamais triom
pher, la France serait perdue. Réunissons- 
nous donc dans une action commune pour 
résister,chacun dans la lioiiléde nos attribu
tions et de nos forces, à toute faction qui 
tenterait de se substituer à la République et 
au Gouvernement constitué par l’ Assemblée 
nationale issue du libre suffrage de la France 
entière.

» Douai, le20 mars 1871. » ,
(Suivent les Signatures.)

Paris, — jeudi 23 mars.
Je me trouvais hier à Versailles au 

millieu d ’un groupe de députés, quand 
plusieurs personnes arrivant de Paris 
nous apprirent les catastrophes de la rue 
de la Paix. Vous pouvez juger de l ’émo
tion que produisit le rccitce ces nouveaux 
assassinats, commis, en plein jour, sur 
des hommes désarmés. Les ministres se 
réunirent immédiat( ment en conseil 
dans un des bureaux. A  cinq heures la 
délibération duraitencore.

Les députés étaient d ’autant plus 
émus qu ’ils étaient encore sous le coup 
de la communication faite par M. Jules 
Favre, concernant les menaces des auto
rités militaires prussiennes. Les avis 
comme toujours étaient fort partagés: les 
uns partaient de la nécessité d ’une 
répression immédiate, de l’envoi à Paris 
de toutes les forces dont on pouvait dis
poser à Versailles; les autres deman
daient que l’on fît un énergique appel à 
la garde nationale de province; d ’autres 
disaient qu’ il fallait laisser Paris aban
donné à lui-même, afin d ’ob liger la parti 
de l ’ordre à reprendre le dessus, et à 
sauver la capitale â l ’aide de ses propres 
forces.

A  huit heures il y eut réunion dans les 
bureaux, et à minuit et demie séance 
publique pour la discussion du projet 

’ de loi sur les élections municipales, 
j A  minuit arriva quelqu'un envoyé par 
' l ’ honorable et énergique maire du 2* ar- 
I rondissement, M. T irard, pour dqnner 

des renseignements au gouvernement.
I M. T irard , qui avait réuni chez lui tou- I tes les municipalités de Paris, (îeman- 
, dait qu’il n’y eût aucune interventioa de 
j force étrangère; il avait assure les com- 
, munications entre le quartier de la Ban- 
! que et la gare Saint-Lazare, c’est-à-dire 
: entre Versailles et le centre de la résis

tance à l’insurrection .* En même temps 
des gardes nationaux de service à la gare 
St-Lazare vinrent demander qu’on en
voyât des troupes pour les re lever ne 
fût-ce que pendant quatre heures. Mais

o* com pagnie

■-‘Par ordre dn capitaine coma)andanl la, 
agnie, MM. les officiers, sous-oftîciers, 

et gardes, sont invités à se rendre 
snivantes :
2ô mars, à 7 heures du soir, 

ABON, pour élections prépara- 
di 27 courant, à 2 heures et 

a la grande Salle de l'Hô- 
piers, pour élections définitives

Càoit.iîne isn second, 
Sergent-Major,

1 Caporal-Fourrier,
2 Sergents,
4 Caporaux.

Roubaix, le 23 mars 1871.
l.e Fourrier,

CH. JUNKER.

V IL L E  DE RO UBAIX  

C ours p n M Ic  d e  e ta tn le

L u n d i 2(7 M ars  à 8 du so ir.

Cachons, üambirs et Rinos.
Leurs caractères communs et leurs carac

tères propres ; leurs usages et k^r prépa
ration.

Cours pu £ lic  de physique

M e rcre d i M ars ù B h .  1;4 du s o ir . 

Les qualités du son.

Courrier du Soir

^Les nïinistres ne g ra issa ien t pas ' 
moiiffr émus ^ue députés de l’etat .de 
Paris ; de inifttiil- à une  ̂h eiu ^  
avons vu M . Thiera, fièvyeux, ,
résolu, ^ p f^ n ië n e r  dartô''hi'- jÿBjiÿ^jâes 
statues ^ i  sert de fumoir a u x 't R f^ ^  ; . 
il a catué dueltiues instarilé^ f̂+'efe'', Jerté- \ 
n c r a ld e C a ll i f !^  «=novB i

L e  43? d e  l i i w  quioo«iipfttt m  
boarg était arrivé i  V « 
journée av«c  ses can^aé^'^b^, 
leuses. - *

•Le bruit ava it eotfrU' danp l à ’*jqb^é 
que le générali Fréba^it i^ètepH»C^i€'èî6r 
» ie  ministre «Je la '*T»ert<é-1e‘ '^ f^ (^ j^ ‘*
Flô <|ui avait'donné «Me 
à deux heures du'nustitt M‘.' Lfe FRJl , 
encore miftîstre. ‘

A  la même heure‘ i ’ai»ïfai> "Salillèt^ 
nommé commandant supérieur d e la ^ tr -  
de nationale, était endiHi à 

il «8t revenu 4 Paris  <av«C“ ites 
et a immédiatement priW'liéfeiieaiWà W 'j  
son commandement.' -‘J ’ - *' ’ f  

Aussitôt que la noureMe P a t ^ t o  
se réjiaodtt dans Paris^ la coilstértititiott j  

.fut générale. Tous les m agaaW i;*»e-fé 
n>èrent immédiatement ’*•
l’aspect d ’une ville ainiiidotiflHïèL _  
Bourse fut vidée <în un in«taiftl 

Les municipalités ëüalént 'tear 
nence,à la mairae du 8* brf'en'tfiéwiÉiWtit:*!M 
c’est la que furent d^eiddes les 'rtiéë til^  
à prendre poar la nuit^ fbreefl'cbHfeüfënl- 
bles se massèrent But*'la Bo^fise, '
de la mairie, autour d ë  la B sM ue; diçb , 
grandes gardes füi’ent placroà ' 'tfaiVs * 
toutes les m es. Toutes les prétejfciutidtta ' 
avaientélélprisesen prévision d ’M«>rfattÉM,'j 
attaque.La nuitsé passa trao^uitfeéihnt.

Ce matin la mairie du 2* arrbii>|8aét>*̂ ’^̂ 
ment devint le point de ralHemenl! 3 
tous les défenseurs de l ’ordre. De« hofinr ‘ 
mes armés arinvèrent des divérs ' * 
tiers.- Tous le » élèves de l ’école PplyT 
technique, ten grand uniforme Vinroirt'itô 
niett/’e ù la disposition dil conseil des 
maires. L 'am iral Saisset s'installa à 
l’Hôtel du T im bré, rue de la Banque. A  
chaque instant nousjipyoxis arriver des 
remforts au parti de l’o i^re , nous remar
quons surtout ré o .p re s i^ * iè â  A& écUB 
(|ui ont fait parti des bataillons,de mar
che. Pendant la nuit on 9, dé^cpo^ wn 
certain nombre de gardés 
dissidents qui rodaient auLouf,duquavr, r 
tier et l’on a donné leurs aripes à des 
hommes surs. . 1 .

A  onze heures les mé^ires, adjoini») et 1 
quelques députés de [Paris aoni /
en conseils; il s’agit de décider .qu^;lt 
solde sera assurée à tous ceu^  ̂ quü.-M 
rangeront dans le parÜ de l'ordjre • Lia ,mu 
mesure est adoptée. ,^ni

Quatre bearas< ' i

Une partie des magasins s’ouvre^daps"’^" 
les quartiers du centre; le faubàurs^ 
Saint Martin à élé occupé sans conflit pjsir ‘ 
les gardes nationaux, sous les 'ordres 
de l’autorité légale. L a ’ciréUlation est 
libre; on n’a pas voulùétablir de barri
cades dans}le quartier Drouot et le quar
tier do la Banque.

On dit le comité central tout prètà se dé
sorganiser. Journa l o ff ic ie ljd e  Paria, 
publie une dépêche envoyée parles an- 
torités prussiennes mais 1’ exatitude'de 
la traduction nous semble suspecte.* L e  
Comité centrale a ajourné les élécti«m « 
au 26. On espère que le 26 il n’occupera 
plus l ’Hôtel de v ille . '

CH. CAHOT

Nous empruntons à nos autres cor- . , 
respondances les renseignements sui-;. ... 
vants : . . . ..

Paris est maintenant partagé en deux 
camps. Le < Comité central » coatinoe à i 
siéger à l’hôtel-de-Ville et a tenir par m  
délégnés la plupart des ministères et des 
administrations publiques et les états-maj^r. ,
Le gouvernement tégal, représenté lü r l a  
députés de Paris et les municipalitéa «hMS,* » 
a son centre à. la mairie d « #• arreadisae->1. i à 
ment, couverte par les noiBbreaX;)ba|||illMs c 
qui ne reconnaissent que l’Asseml»!^ Mp i. 
tionale.  ̂ . . ,,v

Cn annoaca que la fédératiott répBbH-
caine de la garde naliOMri* Ta poorvofr Tes , 
ministres abandonnés de aeavsawi miala- 
très. En présence de ce ! fait, l’aitoiaiate» -  
tion centrale composée de tou* emplojtoi 
des ministres ne faisant point partie jncs
délégation de Versailles, se sont émus, et. . 
ils vicanertt, dit-on, d’écrire une lettre-col- ‘ v 
lective au chef du pouvoir exécolif, afln de* 
savoir quelle conduite ils auraient leall',^ 
le cas échéant.

Dans la soirée là préfecture de est ^
inabordable. , 1 i ;


